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Résumé 
Les matériaux de terre cuite ont fait l’objet d’innovations dans la période d’après-guerre. L’une d’elle est la réalisation de panneaux de façade préfabriqués en brique et béton selon le procédé Costamagna, utilisé à la cité Ancely (1963-73) à Toulouse. Il y est décliné en une dizaine de panneaux avec un revêtement auto-laveur qui donne son identité à la cité Ancely. Les deux campagnes de rénovation des façades dont la dernière est en cours, rendent compte des enjeux qui pèsent sur ces panneaux parfois très abîmés, dont la fabrication n’a plus cours, dans un contexte d’injonction à la rénovation énergétique. L’unité esthétique du grand ensemble est aujourd’hui menacée tout comme l’histoire d’un procédé de préfabrication jusqu’à aujourd’hui peu renseigné. La première partie sera consacrée au procédé Costamagna, son adaptation au projet d’Ancely et aux rôles des acteurs mobilisés. Nous interrogerons ensuite la pérennité du système constructif, à travers la restauration des façades.
Introduction – la cité Ancely à Toulouse 1963-2019
Commande de la société coopérative HLM de la Haute-Garonne, la cité Ancely est conçue et réalisée entre 1963 et 1973 par l’architecte Henri Brunerie1. L’ensemble compte 856 logements, dont 90 maisons mitoyennes et 758 logements collectifs, des commerces, des équipements scolaires et sportifs se déployant sur un site de 20 ha. Les immeubles s’installent en terrasse sur la Garonne, ménageant des cheminements et des parkings dans un cadre paysager remarquable, à proximité des usines Airbus de Blagnac2. Dès les premières esquisses, Henri Brunerie fait le choix de concevoir les 23 immeubles collectifs avec le procédé de préfabrication lourde Costamagna3, associant brique et béton avec un revêtement de grès cérame qui donne à la cité son identité. Figure 1
Depuis le début des années 2000, deux grandes campagnes de rénovation des façades, dont la dernière est en cours, mettent en lumière les enjeux patrimoniaux qui pèsent sur ces panneaux de façade. Dans un contexte d’injonction à la rénovation énergétique des grands ensembles, l’équipe de recherche « Toulouse, du grand ensemble à la ville durable. Prospectives et actions»4, en lien avec les enseignements du master « Patrimoines en projet » de l’ENSA Toulouse, fait d’Ancely un de ses terrains d’expérimentation. Elle accompagne la copropriété pour l’obtention de la labellisation « Architecture contemporaine remarquable » en juin 2019. Malgré ces actions de sensibilisation, des travaux de ravalement des façades avec isolation par l’extérieur sont votés, mettant en péril l’unité esthétique du grand ensemble et l’histoire d’un procédé de préfabrication jusqu’à aujourd’hui peu renseigné.

I Le procédé Costamagna, procédé de préfabrication lourde et ouverte 
La préfabrication en béton, matériau ayant obtenu les faveurs de l’État voit la naissance d’une multitude de nouveaux systèmes et procédés de construction qui reçoivent l’agrément du CSTB5. Pour les plus connus, les procédés Coignet, Estiot, Camus, Mopin, etc. Dans ce contexte, la société Veran Costamagna, ancienne briqueterie niçoise6, décide dès le début des années 1950, de se renouveler avec la préfabrication. Elle met au point le procédé Costamagna. Sous les agréments CSTB n°1747 et 1899, la commercialisation se fait dès 1958 dans toute la France. 
Le procédé Costamagna correspond à une préfabrication lourde et ouverte7 qui associe la brique au béton pour la constitution de panneaux de façades, de murs de refends et de planchers. Spécificité du procédé, la brique cuite creuse est utilisée de manière verticale, et non pas horizontale (comme dans les murs traditionnels) et elle comporte des crans périphériques qui assurent une meilleure liaison avec le béton. En panneaux de façade, son appareillage peut comporter soit un double lit de briques parallélépipédiques spéciales, soit un lit de briques en forme de T. En fonction du statut porteur et non porteur des panneaux8, le poids peut atteindre quatre tonnes et l’épaisseur peut varier de vingt à trente centimètres. Le revêtement extérieur est généralement auto-laveur, de type grès cérame, pâte de verre, pierre pelliculaire, etc. 
S’il est aisé de définir le procédé constructif, documenter sa mise en œuvre s’avère une tâche complexe. D’une part, très peu d’entreprises ont conservé leurs archives : les archives privées ne sont pas toujours accessibles et celles versées en archives publiques sont très rares. Dans le cas présent, aucune archive de l’entreprise ou d’un bureau d’étude n’a été conservée. L’autre raison vient de la nature même du procédé Costamagna qui, par définition, n’est pas « un système complet et cohérent de préfabrication, mais plutôt une tech​nique de constitution de panneaux de façade et de refends »9.  Nous allons ainsi analyser le champ d’application et d’adaptation du procédé au projet d’Ancely, aux spécificités de son site, aux moyens et savoirs faires mobilisés. 
A- Les acteurs toulousains du procédé Costamagna à Ancely
Dans ce projet d’envergure, au maitre d’ouvrage, la SCHLM de la Haute-Garonne, et à l’architecte Henri Brunerie, vient s’ajouter un panel d’acteurs élargi, ce qui rend plus complexe la compréhension des tâches de chacun, leurs limites d’intervention et l’impact sur le projet.

Le bureau d’étude Omnitech était chargé du calcul des structures du projet d’Ancely. L’entreprise de gros œuvre en charge du chantier est la SCOP l’Avenir du bâtiment10. En 1966, celle-ci construit, dans le quartier de Montaudran, une usine de préfabrication d’éléments en béton11 qui a peut-être alimenté le chantier d’Ancely à partir de cette date. Malgré ses activités et son entreprenante motivation, la SCOP cesse ses activités à la charnière des années 1960 et 1970. 

La Société d’Etude et d’Application Céramiques12 assure l’adaptation du procédé Costamagna au projet dessiné par l’architecte. Créée en 1962, la SEAC est une filiale de l’entreprise familiale  Société des Tuileries et Briqueteries du Lauragais (STBL)13 et un des licenciés du groupe Costamagna chargé de la commercialisation du procédé. Il existe un lien commercial important entre ces deux grands groupes briquetiers. Forts des capitaux rassemblés depuis leur création, la STBL et Veran Costamagna achètent ensemble des parts dans plusieurs entreprises briquetières en difficulté dans la région du Sud-ouest. Une manière pour ces deux concurrents de s’allier pour régner sur le marché du Midi de la France. 
Le bureau d’étude de la SEAC se charge des études d’adaptation du procédé pour les panneaux de façade et pour les planchers. Il n’intervient dans la conception que comme fabricant d’éléments d’usine. Les entreprises de gros œuvre conservent leurs fonctions de coordination des différents corps d’état, s’adaptant à la nouvelle technique14. Son usine de Blagnac fournit les poutrelles de béton précontraint des planchers du grand ensemble d’Ancely. Sa proximité avec la STBL laisse à penser que la fourniture des éléments de terre cuite provient de la production des usines lauragaises. Une des motivations de la STBL dans l’aventure de la préfabrication en béton est le recours aux éléments de terre cuite associés qui assure de fait la garantie de la vente d’une partie de la production des usines familiales. En mars 1965, dans la revue l’Officiel du bâtiment et des travaux publics de Midi-Pyrénées, la SEAC, avait à son compte la réalisation de plus de 50 000 logements15 utilisant le procédé Costamagna.
B- Adaptation du procédé Costamagna au projet d’Ancely
À Ancely, le procédé Costamagna est appliqué pour les planchers et les panneaux de façade. L’étude détaillée des invariants du procédé permet de mieux comprendre le champ de variations offert, portant d’une part, sur les éléments préfabriqués et d’autre part sur la fabrication et la mise en œuvre de ces éléments sur le chantier. 
Le choix est fait par l’architecte Henri Brunerie, en relation avec la SEAC, d’utiliser des panneaux toute hauteur d’étage et de largeurs reprenant les travées porteuses constituées par les murs de refends perpendiculaires à la façade, soit 3 m pour les travées chambre-salle d’eau et 4 m pour les travées cuisine-séjour. S’ajoutent les panneaux différents des travées escaliers, ceux des pignons, aveugles et percés, et des bandeaux d’acrotère et de rez-de-sol. Le panneau se décline également en éléments de façade – trumeau, allège, bandeau d’acrotère – avec baie incorporée. Ainsi, à Ancely, les menuiseries dormantes et ouvrantes sont prévues dès la préfabrication. Figure 2
Les façades ne sont pas porteuses et viennent en recouvrement des têtes de refends. Les rez-de-chaussée sont construits de manière traditionnelle en béton coulé en place et revêtements de gros galets de Garonne, ceci pour d’adapter au dénivelé du terrain et peut-être en rappel de l’architecture traditionnelle locale toute de briques et galets.

C’est l’option du panneau de 25 cm d’épaisseur composé de lits de briques spéciales en forme de T, qui est choisie ici, avec néanmoins, une variation notable sur une partie des immeubles, construits avec des panneaux constitués de polystyrène. Quelles sont les motivations de cette variation en cours de chantier ? Choix économique de l’entreprise de construction générale sur le chantier ? Rappelons que celle-ci a fait faillite avec ce chantier. Exigence structurelle, dans une volonté de lester les immeubles les plus hauts ? Nous ne pouvons que nous interroger16.
Le revêtement extérieur, auto-laveur, est réalisé avec la céramique d’Empeaux17. Ses petits carreaux roses sont employés en façade et parfois des carreaux verts dans les intérieurs de loggias. Ils confèrent l’identité architecturale à la cité Ancely18. 
Concernant la réalisation et la mise en œuvre des éléments, les panneaux ont été fabriqués en usine foraine sur le chantier par l’entreprise L’Avenir du Bâtiment, assisté de la SEAC. L’unité de préfabrication est installée le long de l’avenue des Arènes romaines, sur le futur emplacement des maisons individuelles. Etudiée en fonction de l’opération à réaliser, son niveau de mécanisation (utilisation de tables relevables chauffantes par exemple) est variable, la cadence de production et, par la même, de pose, dépendant du volume du chantier19. À Ancely, le rythme de construction est de un étage par jour, soit en moyenne six logements. Figure 3
L’équipement de base consiste en une série de pistes parfaitement planes sur lesquelles sont branchées les moules de préfabrication (b). La centrale à béton, située en extrémité de piste (a) et parfois un hall de fabrication (que nous n’avons pas identifié à Ancely). Les moules sont verticaux ou horizontaux (préférables pour la pose des revêtements auto-laveurs), extensibles pour s’adapter aux dimensions des différents panneaux. Les revêtements de grès cérame roses sont livrés collés sur film plastique par grands carreaux de 1 m², puis positionnés en fond des moules de préfabrication. Les différents composants sont ensuite insérés : béton, briques spéciales, béton, menuiseries. Les tables de moulage sont ensuite entreposées en attente du séchage (c). Après ragréage, on vient enlever le papier de collage de la mosaïque, reboucher les joints des carreaux, laver et rectifier les arêtes. En bout de piste, est aménagée l’aire de stockage où les panneaux fraichement démoulés à la grue sont entreposés en attendant la résistance nécessaire (d)20. Ils sont ensuite transportés et installés à l’aide de grues sur les ferraillages en attente des planchers. Une réserve est ménagée en tête du panneau et également sur le plancher et le refend afin de couler en place le chainage vertical liant le panneau à la structure. Les panneaux sont reliés entre eux par un joint de mortier maté.
Les panneaux Costamagna peuvent s’associer à tous les types de planchers à la recommandation prêt que la dalle de compression soit coulée en place pour une meilleure liaison des éléments entre eux. La meilleure solution préconisée, et celle utilisée à Ancely, reste néanmoins celle du même nom, soit un plancher dalle alvéolé mixte comprenant une plaque préfabriquée de 4 cm de béton sur laquelle sont incorporés des corps creux céramique sur lesquels est coulée la dalle de compression. 
II.
Ancely ou la mise à l’épreuve du procédé Costamagna : préservation et devenir
Au début des années 2000, les habitants voient apparaître les premiers désordres sur les façades Costamagna : des problèmes d’étanchéité et de fissuration des matériaux. Ils concernent aussi bien les bétons que les céramiques d’Empeaux : infiltration de l’eau dans les panneaux au niveau des tableaux de baies qui ne comportent pas d’appuis, départs de fissures, épaufrures des bétons, notamment aux liaisons entre éléments de balcon et de planchers, fissurations et piquetage des céramiques d’Empeaux et poussées de fers d’armatures à travers les carreaux… Bien que ces pathologies soient circonscrites à certains immeubles et localisées dans l’espace, les immeubles dont les panneaux ont été réalisés avec le polystyrène plutôt que la brique, sont davantage concernés.

Malgré l’urgence de la situation, les copropriétés ne parviennent pas à s’entendre sur la réhabilitation de tous les immeubles de la cité. En effet, le découpage en tantièmes de copropriété, relativement complexe dans cet ensemble de 3000 habitants, isole chaque cage d’escalier en une copropriété à part entière. La proportion de propriétaires résidents et de propriétaires bailleurs, variable d’un immeuble à l’autre, conditionne la prise de décision. On fait au plus pressé en établissant, entre 2004 et 2006 le projet de restauration de 13 des 23 bâtiments de la cité.

Un petit nombre d’habitants concernés se mobilisent pour conserver l’identité visuelle d’Ancely. Parmi eux, René Choucroun, ancien dessinateur du bureau d’étude Omnitech, entreprend le redessin de toutes les façades abîmées. Il restitue, en outre, les détails d’assemblage des différents éléments préfabriqués (planchers-loggia / refends-panneaux de façade), des détails qui s’avèrent précieux pour le chantier de restauration fine qui s’engage.

Un protocole est mis en place par l’entreprise de peinture Doueche, accompagnée du conseiller technique applicateur Astral Gamme Expert et secondée de la commission travaux de la copropriété, créée pour l’occasion par M. Choucroun. Ce protocole se déploie de la manière suivante : décapage des panneaux, passivation des aciers et rebouchage, remplacement des carreaux de céramique abîmés et ajout d’un traitement hydrofuge pour l’étanchéité, mise en place de busettes aux joints des panneaux préfabriqués. La céramique d’Empeaux n’étant plus fabriquée en France à ce moment-là, l’entreprise fait appel à un fabricant espagnol. Nous apprenons également par M. Dalbin de la société Doueche que le chantier de restauration aurait été réalisé à perte par son entreprise21. Malgré l’ajout des bacs de volets roulants22, modifiant la proportion de surface vitrée par rapport à la surface pleine du panneau, la restauration se veut la plus respectueuse possible d’un état initial. Seules les différences de teinte sur les céramiques remplacées et la couleur plus vive des panneaux hydrofugés donnent à voir la réparation dont ont bénéficié certaines façades.

Toutefois, quinze ans après les travaux, les panneaux restaurés souffrent à nouveau, l’hydrofuge ayant une durée de vie limitée. Plus récemment, rattrapés par la détérioration de leurs immeubles, les copropriétaires de 7 bâtiments votent les travaux, augmentés cette fois, de travaux d’amélioration thermique préconisés par l’audit énergétique23. 

Ainsi, à Ancely, bien que la problématique première soit la détérioration des panneaux de façade, l’audit engage la copropriété à réaliser des travaux d’isolation pour lesquels les certificats d’économie d’énergie ne seraient obtenus qu’au moyen d’une isolation des façades par l’extérieur. Cette décision entraine la disparition des céramiques d’Empeaux.

Parmi les habitants, les avis sont partagés, entre ceux, partisans d’une réhabilitation durable dans le temps et ceux limités financièrement. La question de la préservation de l’identité esthétique d’Ancely quant à elle, semble alors faire consensus parmi les propriétaires mobilisés.

Suite à l’abandon de 3 bâtiments pour coûts trop élevés, quatre immeubles votent les travaux. Pour deux d’entre eux, un simple ravalement de façade et pour les deux autres, une isolation par l’extérieur.

L’architecte retenu pour le projet, Grégoire Aced tente alors de concilier les deux approches dans une écriture qui se veut en rupture avec les carreaux de céramiques roses. Aux premiers, il propose un enduit simple et aux seconds un bardage Trespa sur laine de roche. Dans les deux cas, la trame formée par les joints des panneaux est conservée, des joints en creux marquant l’arrêt de la peinture de l’enduit venant se substituer aux anciens joints béton des panneaux Costamagna. Ne pouvant reproduire l’esthétique particulière des panneaux de céramiques roses, l’architecte prend le parti de la rupture innovante ou de la « restauration créative » avec l’emploi de couleurs contrastantes, des gris, des verts et des bleus24. Figure 4
Le premier permis de construire, déposé à l’automne 2017 est refusé. L’architecte des Bâtiments de France25 a émis un avis simple, ne s’impliquant pas dans les choix esthétiques du projet. L’architecte, avec les habitants, revoie donc le projet, s’orientant vers des teintes plus en harmonie avec l’existant. Ce second projet est finalement accepté par le service d’urbanisme de la ville de Toulouse au printemps 2019. 

Ces derniers évènements nous interrogent : quel est le poids de l’authenticité d’un procédé constructif face aux injonctions à la rénovation énergétique ? Quels moyens met-on en place pour la restauration et la réparation de ce qui signe la particularité d’une architecture dans le temps ?

Les alternatives existent pourtant. En parallèle de l’audit énergétique, les étudiants en double parcours ENSA-INSA ont réalisé des calculs montrant qu’une isolation par l’intérieur, même si elle ne résout pas aussi bien qu’une ITE les problèmes de ponts thermiques, associée à l’isolation des planchers bas et des acrotères et à celle des cages d’escaliers, permet d’atteindre les 30 % d’économie conditionnant l’obtention des aides financières. Or, nous savons, par nos travaux de relevés habités à l’intérieur des appartements que plusieurs propriétaires ont déjà isolé leurs façades intérieures. Moyennant des aides financières individuelles et un accompagnement technique par la commission travaux de la copropriété, cette deuxième solution devient donc tout à fait envisageable.

Autre alternative développée dans le cadre de notre projet de recherche, l’injection de mousse isolante dans les creux des briques constitutives des panneaux. Un procédé qui ne nécessite qu’un vide de 3 cm mais qui oblige à l’accès à l’ensemble des briques des panneaux pour maintenir la continuité de l’isolant dans le panneau.

En attendant de pouvoir développer ces solutions dans le cadre d’une recherche appliquée, les travaux de ravalement et d’isolation par l’extérieur ont commencé sur quatre des immeubles de la cité Ancely. Avec les carreaux de céramique rose, témoins d’un procédé constructif et d’une manière de construire propre à une époque, c’est l’intégrité matérielle du grand ensemble qui disparaît. 

Conclusion 
La spécificité des procédés Costamagna, créés dans un contexte historique particulier, tient autant à la précision des composants utilisés (brique de profil spécial, épaisseurs définies de béton, revêtement auto-laveurs) qu’à leur souplesse d’adaptation dans des projets divers. Peut-être ces deux aspects ont-ils causé l’arrêt de leur fabrication et de leur commercialisation dès le milieu des années 1970. Notons également que ce type de préfabrication lourde n’est rentable qu’à partir d’un certain nombre de logements, une dimension qui sera largement débattue et combattue à partir de 1973 en France avec la publication de la circulaire Guichard26.

Une durée de vie d’une vingtaine d’années pour un matériau largement utilisé mais finalement peu connu, trop mal connu. Une méconnaissance qui transparait dans le discours et les actions des acteurs confrontés aujourd’hui à la réhabilitation de bâtiments porteurs de ces procédés : méconnaissance du nom du procédé Costamagna, méconnaissance du revêtement en céramique d’Empeaux, qualifié de « plaquettes »27 par l’architecte et méconnaissance des services de l’État dans l’examen du permis de construire de la réhabilitation de la cité. Une méconnaissance qui ne peut prendre en compte ni le caractère innovant et expérimental de l’opération, ni sa singularité, des valeurs qu’on s’emploie pourtant à valoriser et à reconnaitre par ailleurs.

Des procédés, au-delà de l’exemple Costamagna qui en appellent à des interventions spéciales, à une spécialisation technique en même temps qu’à l’ouverture d’un champ de connaissance dans le domaine de l’histoire matérielle.
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21 Entretien téléphonique avec M. Dalbin, gérant de l’entreprise de peinture Doueche, le 4 septembre 2019
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23  Depuis 2012, les copropriétés ont l’obligation de fournir un tel diagnostic et se doivent d’engager des travaux pour la diminution des consommations énergétiques de leurs immeubles. Celles-ci, en atteignant le seuil des 30 %, déclenchent des aides financières (ANAH ou le programme national « Habiter Mieux Copropriété »). L’audit énergétique a été réalisé en 2016 par le bureau d’étude Atmosphère.
24 Entretien avec Grégoire Aced, architecte de la rénovation énergétique d’Ancely en 2018-19, Anton Ghivasky, 7 mars 2018 dans le cadre de son mémoire de séminaire.
25 Zone de covisibilité avec des éléments classés monuments historiques, notamment un pont du XVIIe siècle.
26 Fixant la taille maximum des opérations à 500 logements
27 Ibid. Entretien avec Grégoire Aced, 2018
Légendes des figures
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Figure 1 : La cité Ancely, labellisée Architecture Contemporaine Remarquable en 2019, est connue pour ses petits carreaux roses et ses aménagements paysagers exceptionnels en terrasse sur la Garonne. Source : A. Courbebaisse
Figure 2 : Les panneaux de façade : les modèles de panneaux présentés en élévation avec leurs dimensions et leur position (Courbebaisse, 2015); coupe sur une façade avec les matériaux utilisé (AMT 682W40) ; plan détaillant les matériaux (dessin réalisé par R. Choucroun en 2004)
Figure 3 : Chantier d'Ancely en 1966. Usine de préfabrication à gauche sur la vue aérienne. Source : Geoportail, remonter le temps IGN-PVA 1966-04-27
1. Emplacement de l’usine foraine (futur emplacement des maisons de la cité) : a : centrale à béton – b : pistes avec moules de préfabrication – c: tables de moulage en attente de séchage – d : aire de stockage des éléments préfabriqués
2. Les premiers immeubles de la phase 1 au nord du site sont achevés. 
Figure 4 : Rénovation énergétique de 2019 : chantier en cours avec la mise en œuvre du bardage Trespa sur laine de roche, venant masquer le revêtement de céramique d’Empeaux. Source : photographie M. Pommier. 
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